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On nous a reproché quelque part-même en haut lieu-ce
que l'on appelle notre esprit de critique, et en des termes,
certes, fort peu aimables. Il nous semble, pourtant. que nous
ne voulons faire de peine à personne; bic au contraire. Mais
la vérité a ses droits. Notre réponse sera dono aujourd'hui
ce qu'elle a été par le passé. Si l'on trouve à redire dans
notre enseignement, que l'on démontre nos torts, et la lumière
s'étant faite, toute discussion cessera par la force des choses
Mais de grâce ne craignons pas la discussion d'où naît la
lumière, surtout en ces choses où les plus avancés tâtonnent
encore presque partout.

M. Chapais ne craint pas de battre le chemin. Tous les
amis de l'agriculture doivent lui en savoir gré. D'ailleurs,
personne plus que lui cherche la lumière-mais une lumière
entière, que chacun puisse voir sans lanterne.

A l'ouvre donc, sans mauvais vouloir, comme sans parti
pris. Nous espérons dans un avenir prochain, faire connaïtre
toute notre pensée, et notre manière de voir en ce qui regarde
nos succès futurs dans l'industrie laitière.

Aptitudes et relations des propriétaires, fabricants,
patrons et gérants de fabriques de beurre

et de fromage.
Conférence donnée par M. J. C. Chapais devant la conven-

tion de la société d'industric laitière, à Saint-
Iyacinthe, le 11 janvier I 888.

Monsieur le président, Messieurs,-Toute industrie com-
porte plusieurs facteurs dont l'action et l'influence réunies lui
donnent la vie. Cette action et cette influence s'exercent-
elles d'après les principes qui régissent l'industrie, cette
dernière est prospère. Au contraire, s'exercent-elles en s'é-
loignant plus ou moins de ces principes, l'incastrie cesse de
prospérer, devient précaire et souvent voit se consommer sa
ruine. Cela est vrai de toutes les industries, mais l'est encore
plus, je crois, de celle dont nous nous occupons plus parti-
culièrement dans la présente convention, l'industrie laitière.
Les principaux facteurs dont l'action et l'influence constituent
l'industrie laitière sont, premièrement, le propriétaire de la
fabrique où le lait vient se changer en produits marchands;
secondement, le libricant qui opère ce changement de lait en
produits; troisièmement, les patrons qui fournissent le lait,
base de l'industrie, et quatrièmement, le gérant qui dispose
des produits manufacturés. Il est des principes aujourd'hui
généralement acceptés, qui régissent les rapports qui doivent
exister entre ces divers facteurs de l'industrie laitière, et l'on
ne saurait pécher contre ces principes sans nuire à la pros-
périté de l'industrie elle-même et de ceux qui en font leur
affaire.

Je viens donc aujourd'hui, Monsieur le président et Mes-
.icurs, étudier aveo vous les principes qui régissent l'industrie
laitière, au point de vue de la fabrication de ses produits en
commun ou en gros, rechercher quelles doivent être les ap-
titudes de ceux qui s'y livrent à un titre quelconque, et
démontrer quels doivent être les rapports qui existent né-
cessairement entre les propriétaires, les fabricants, les patrons
et les gérants des fabriques de beurre et de fromage.

Je commencerai par m'occuper des aptitudes que doit
posséder celui qui veut se mettre, comme propriétaire, à la
tête d'une fabrique, et de la nature de ses rapports avec celui
qu'il aura engagé comme fabricant, avec les patrons qui lui
fourniEsent leur lait, avec les marchands aveo qui il devra
nécessairement entrer en affaires.

Avant de parler de ce que sont ou doivent être aujourd'hui
les aptitudes des propriétaires de fabrique, il est bon, je crois,
de jeter un coup d'oeil sur l'origine du système qui consiste à
réunir le lait de plusieurs cultivateurs en un même endroit
pour en faire, en commun, du beurre ou du fromage. Cela

nous aidera à mieux comprendre les principes qui doivent
régir ce système, pour qu'il produise tous les bons effets qu'on
en attcnd.

C'est en Suisse que les premières associations pour mettre
le lait en ciommun se sont établies. La fabrication du fromage
de Gruyère nécessitant une assez grunde quantité de lait à
la fois, plusieurs petits propriétaires se trouvairnt forcés de
s'abstenir de fabriquer ce genre de fromage. Pour parer a
cet inconvénient, l'idée vint à plusieurs voisins de prêter leur
lait, à certain jour, à l'un d'entro eux. Oclui-là, avec le lait
ainsi emprunté et le sien faisait du Gruyère, et, plus tard, il
remettait à son tour, au moyen de son lait, celui qu'il avait
emprunté. De cette façon, tous les associés, à tour de rôle,
pouvaient faire du Gruyère. On se trouva si bien de ce système
qu'on en vint à fixer un endroit où tout le lait se portait et
était fabriqué en fromage par un homme payé par tous les
fournisseurs de lait, qui retenaient ensuite dlu fromage en pro-
portion du lait fourni. Ce système se généralisa, grâce aux
bons résultats qu'on en obtenait, et, franchissant les frontières
de la Suisse, il s'étendit rapidement en France. En mil huit-
cent.cinquante,ou, à peu près, it fut introduit aux Etats-Unis,
où les cultivateurs se mirent en société pour fonder des éta-
blissements où chacun avait, comme propriétaire, un droit
proportionnel au nombre de vaches dont il apportait le lait.
On payait un fabricant, chargé de manufacturer les produits,
beurre ou fromage. et un comité de gestion, choisi parmi les
propriétaires, était chargé d'administrer la fabrique et de
vendre les produits. Plus tard, des industriels, au lieu de se
mettre en société avec les cultivateurs, imaginèrent de fonder
des établissements où, moyennant rémunération, ils fabri.
quèrent les produits du lait fourni par les patrons qui repre-
naient à la fabrique leur petit lait et leur beurre ou leur
fromage pour le vendre. C'est cet état de choses qu'on trouve
établi presque partout aujourd'hui.

Comme on le voit, le principe qui a présidé à cette réunion
du lait de obacun en commun, c'est celui du plus grand
avantage qu'en retirent les patrons ou fournisseurs de lait.
On a de meilleurs produits, plus abondants, avec moins de
dépenses et de peines. La première chose à considérer dans
l'établissement d'une fabrique, c'est donc l'avantage des
patrons, et, tout établissement qui se fait à l'encontre <le
ce principe sera vicieux dans son fonctionnement. Mais,
une fois que ce principe est sauvegardé, peu importe que le
propriétaire de la fabrique fasse de grands profits. L'impor-
tant est qu'il ne les fasse pas au détriment des patrons. J'in-
siste sur ce point, avant d'entrer dans le vif de mon sujet
parce que je sais que bien des fabriques n'ont pu vivre, les
unes parce que les propriétaires ont cherché à s'enrichir aux
dépens des patrons, les autres parce que les patrons auraient
voulu, non seulement faire un profit raisonnable, mais encore
empêcher le propriétaire de faire de son côté, quelque profit.

Je revieas, maintenant, à l'étude des qualifications que doit
présenter un propriétaire de fabrique pour être acceptable
aux patrons, et de ce que doivent être ses rapports avec ceux
qui sont en relation avec lui.

APTITUDES D'UN PROPR1ÉTAIRE DE FABRIQUE. -La pre-
mière qualité d'un propriétaire de fabrique, c'est la plus
stricte honnéteté, non seulement de fait, mais encore d'ap-
parence. Il importe extrêmement que son passé d'homme
d'affaires soit sans tache, afin que la plus grande confiance
règne entre lui et les patrons. Les cultivateurs, généralement
peu instruits, sont essentiellement défiants, et, du moment
que leur défiance est éveillée, ils sont très difficiles à contrôler
en affaires. Plus d'un homme, honnête homme d ailleurs,
qui a eu des malheurs financiers, s'est souvent vu, à cause de
cela, dans l'impossibilité de pouvoir nouer des relations d'af-
faires avec les culti7ateurs, qui ne pouvaient oublier ses mal-
heurs antérieurs, source d'une défianeo insurmontable pour
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